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Z^M^onr,  reprends  ton, caractère^ 


Sois  semblable  à loi-meme 


et  semblable  à ton  pere. 


Philoctete. 


T*  s derniers  numéro  , ïttSKOK  , m’ont  faï. :***» 

« doute  que  - «.1  P-  diS?er , «t  -^eje 

croire  en  opposition  «ec  lot-meme  , ) ^ , jnl. 

pendre  mon  jugement , jusqu  a ce  que 

Luit  de  ce  ,ue  je  dois  penser  sur  tes  pnnope. 

Je  suis  d’abord  extrêmement  surpris  qu  un  patno  e 
nui  a pns  l’engagement  -lemnel  de  venger  la  pro- 
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précieuses,  et  quM  n’ait  pus  coopéré  à briser  les  Fers 
de  cés  généreux  martyrs  de  la  liberté  et  de  la  vérité. 

Fieront  aussi  ferait~il  acception  des  personnes?  Au- 
rait-il ses  privilégiés,  ou  ne  s’intéresserait-il  qu’au 
soit  de  ceux  qui  réclament  /’ énergie  de  sa  plume 
véridique  ? ^ 

A ce  silence  peu  glorieux  pour  Y Orateur  du  peu- 
ple , que  je  serais  tenté,  moi,  de  blâmer  , j’ajoute- 
rai qu’il  me  paraît  extraordinaire , indécent  même  , 
qu’au  moment  où  la  Convention  nationale  , autant 
pour  si tis faire  au  vœu  bien  prononcé  de  tous  les  bons 
citoyens , que  pour  remplir  un  devoir  que  la  justice 
mise  à l’çrdre  du  jour  et  en  pratique  , depuis  le  9 
Thermidor  , lui  prescrivait  impérieusement,  proclame 
l’innocence  des  victimes  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre et  de  tous  ses  Fauteurs  ou  rivaux  , de  quelques 
masques  quhl  se  couvrent  encore , et  les  rappelle  dans 
ron  sein  , au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemens , 
ï’iéron  , loin  de  partager  l’allégresse  commune  et  de 
se  laisser  compter  parmi  les  membres  qui  ont  désiré 
et  provoqué  cette  rentrée,  triomphante , cherche  à trou- 
bler et  empoisonner  le  plaisir  et  la  joie  dont  le  cœur 
de  ces  patriote  s avait  été  depms  si  iong-tems  sevré  I 
Il  les  moralise , il  les  gourmande  , il  leur  indique 
un  point  de  ralliement , quand  ils  ne  se  se  sont  ja- 
mais écartés  du  véritable  • il  leur  parle  d’erreurs  et 
de  Fautes  à réparer,  quand  personne  dans  le  Sénat  , 
excepté  les  hommes  que  Fréron  lui-même  a dénoncés 
comme  les  assassins  du  peuple  3 n’a  pu  articuler  contre 
max  les  griefs  les  plus  légers \ quand,  au  contraire, 
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les  ittctifs  de  leur  arrestation  ont  été  regardes  par 
toute  la  E rance  et  ses  législateurs  ^ oemme  oes  tzt<o.s> 
certains  à la  reconnaissance  pub!  que  » tant  ils.  ouï  *l‘p- 
porté  leurs  malheurs  avec  dignité  ! Il  leur  parle  tte 
grâce?  Em  ont -il*  demandé  aucune.?  1S 'ont-ils  pas  été 
les  premiers  à réclamer  l'examer*  le  plus  séveie  oc 
leur  conduite  ? N'ont-ils  pas  été  les  premiers  à ap- 
pelle!’ sur  leurs  têtes  le  glaive  de  la  justice  ? Pour- 
quoi veux-tu  donc,  les  faire  rougir  de  leur  rappel.  9 
eu  insinuant  qu'ils  ne  le  doivent  <ja  à 1 indulgence  et 
au  pardon?  Accuse -1  es , si  tu  les  crois  coupables  ; 
mais  ne  les  calomnies  pas.  Ne  lais,  point  planer  s.?ir 
ces  dûmes  mandatar’es  un  soupçon  plus , acca.oUint  initie 
fois  que  les  chaînes  sous  lesquelles  leurs  corps  opè 
été  affaisssés  pendant  près  de,  quinze  mois. 

O ! Combien  les  Billaud  , les  Barré re  , les  Collot  9 
etc.  j ont  dû  se  rappro-  lier  de  toi  ! Combien  d'm- 
Justices  et  de  torts  ils  ont  dû  être  disposés  à"  te  par- 
donner ? Combien  tu  auras  confirmé  leur  espérance 
de  voir  s'opérer  eu  toi  une  conversion  prochaine  et 
entière  , quand  ils  ont  lu  tes  dernières  fe  ailles  ! O 
lî réion  ! Tou  langage  d'hier  était-il  l'expression  h~ 
delle  de  tes  sentimens  5 ou  devons— nous  croire  à tes 
premiers  écrits  ? 

Je  n'ai  pas  encore  dit  tous  mes  sujets  de  plaintes 

S d'é  ta  ornement. 

Cette  boniiomie  , cette  simplicité  , cette  Courte  vue  r 
eu  un  mot , que  Hi  dormes  à tes  collègues  9 lort-f.il es 
honneur  à ta  modestie  ? Et  sont-elles  propres  à leur- 
faire  oublier  toutes  les  humiliations  dont  les  tyrans  de' 
ma  patrie  ont  abreuvé  leur  y. me  innocente  et  pure  £ 
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Mais  où  sont  donc  les  témoins  irrécusables  de  tes 
rares  talens  ? Quelles  preuves  peux-tu  nous  fournir 
de  ta  sagacité  et  de  tes  lumières?  Certes,  ce  ne  sera 
pas  dans  tes  piécéiem  journaux  que  je  les  trouverai  ; 
car  le  talent  est  modeste  et  ne  cherche  pas  à dépri- 
mer le  mérite  d’autrui  ; car  l’homme  le  moins  clair- 
voyant se  serait  an  perçu  que  ce  ton  tranchant  et dog- 
matique , cette  affectation  de  sçavoir  et  de  supériorité 
devaient  nécessairement  indisposer  contre  celui  qui  se 
les  permet. 

Combien  dans  ces  honorables  captifs,  dont  l’Europe 
connaît  et  admire  les  écrits  sages  et  lumineux  î Com- 
bien travaillent  sans  cesse  et  avec  succès  , dans  le  si- 
lence du  cabinet  , au  perfectionnement  de  la  morale 
publique  et  des  connaissances  humaines  î Combien  , 
par  leurs  vertus  privées  et  par  leurs  exemples  plus 
persuasifs  que  tou*  les  discours  , ont  but  des  proscrites 
k la  liberté  ! ( Et  celui  qui  t’écrit,  le  déclaré  que  la 
compagnie  d’un  de  ces  hommes  vertueux  a soutenu 
€t  mimé  son  patriotisme  , au  milieu  des  persécutions 
d la  tyrannie.  ) Mais  iis  sost  moins  connus  que  toi  ; 
car  ils  prennent  autant  de  soins  et  de  précautions  pour 
éviter  l’éclat,  que  d’autres  pour  faire  parier  d’eux 
et  prôner  par-tout  leur  gloire  éphémère  et  stérile  pour 
la  patrie. 

Pardonne  , Jrirca  , je.  me  suis  laissé  emporter  un 
peu  trop  loin  , mais  la  vérité  est  l’objet  unique  de  tes 
recherches  , et  tu  la  reçois  nue  comme  pavée  de  fleurs. 

l'r.fln  , avant  de  terminer  cette  lettre  qm  n’est  peut- 
être  déjà  que  trop  longue,  je  t’avouerai  que  les  rat- 
sons  que  tu  allègues  pour  empêcher  de  lever  le- voile 
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qui  courre  certains  événemens  de  la  Révolution 
paraisse  et  peu  solide,  et  dangereuses  même  pour  l’af- 
i ermissement  du  bonheur  social. 

Quoi?  Parce  que  les  aristocrates  désirent  qu'on  exa- 
mine les  causes  et  les  suites  du  31  mai,  tu  decicies  , 
toi,  qu'il  n'en  faut  point  parler?  Mais  la  victoire  du 
q thermidor  v mais  la  marche  sublime  de  la  Conven- 
tion depuis  celle  époque,  mais  le- jugement  porté 
contre  Robespierre,  la  commune  de  Pans  et  les  do- 
minateurs des  jacobins  , ne  condamnent-ils  pas  haute- 
tement  cette  fatale  journée  , l'origine  de  tous  les  mal- 
heurs qui  ont  désolé  U ¥ rance?  Ah!  si  le  destin 
n'eût  pas  voulu  nous  attacher  davantage  à la  liberté, 
en  nous  la  faisant  acquérir  et  consolider  par  les  plus 
grands  sacrifices  ; si  la  voix  de  ceux  que  tu  déclares 
aujourd'hui  ne  savoir  , ai  connaître,  ni  apprécier  les 
lio  mines  , avait  pu  se  faire  entendre  au  milieu  des  vo- 
ciférations de  l'anarchie  et  de  la  révolte  la  plus  af- 
freuse , la  ¥ rance  ne  se  fût  pas  couverte  de  bastilles  ; 
des  milliers  de  patriotes  n'eussent  pas  été  traînés  comme 
des  scélérats  , plongés  dans  des  cachots  , engloutis 
dans  les  Ilots  de  la  Loire,  fusillés,  massacrés  dans 
Lyon , égorgés  par  tant  de  commissions  dites  popu- 
laires ; Paris  ne  se  fût  pas  vu  menacé  , comme  Nantes  , 
de  la  peste,  par  l'infection  des  victimes  dont  le  nom- 
bre croissait  chaque  jour;  enha,  nous  n'aunons  pas 
à pleurer  tant  cl'atrocités  commises  sous  nos  yeux,  et 
dont  , toi-même  , tu  nous  as  , plus  d'une  fais  , présenté 
l'épouvantable  tableau;  le  Sénat  n'eut  pas  été  con- 
traint, d'appesantir  le  glaive  de  la  loi  sur  tant  de  cou- 
pables , au  10  thermidor  ; le  supplice  de  quelques 


chefs  aurait , dès-lors  , ouvert  les  yeux  des  citoyens 
cpie  leur  impunité  , leur  triomphe  mêm«  égara  et 
conduisit  enfin  à l'éehafffiud. 

Mais  il  ne  fallait  donc  pas  , en  suivant  tes  prin- 
cipes 5 punir  Carrier  et  ses  complices  , car  les  aris- 
tocrates , les  chouans  même  dédiraient  leur  prompt 
châtiment.  Il  ne  faut  donc  pas  poursuivre  les  dila- 
pida leur  s , les  noyeurs  et  les  égorgeurs  ; car  les  aris- 
tocrates demandent  aussi  leur  punition.  Il  ne  fallait 
donc  pas  ab'batre  la  tête  de  Robes  pierre  et  de  ses 
satellites , car  tous  les  aristocrates  ont  applaudi  à 
leur  supplice.  ïl  ne  fallait  doue  pas  fermer  lamie  de 
C a en  s où  s'aiguisaient  tous  les  poigua  rds  et  se  tramaient 
tous  les.  crimes  5 car  les  rois  et  les  aristocrates  5 apie* 
s'être  utilement  servi  des  Jacobins  dont  ils  proscri- 
vaient en  apparence  le  nom,  pour  radier*  ei  la  tyrannie 
parmi  nous,  ont  aussi  paru  se  réjouir  et  triompher  de 
leur  chiite.  Mans  tu  t'es  montre  , fco'—meme  , te  p *u 
acharné  contre  ces  différer* s ennemis  de  la  patrie  * 
mais  tu  n'as  cessé  dhtppcder , à grands  cris  , la  ven- 
geance nationale  sur  leurs  innombrables  forfaits.  Si  la 
vertu  seule  peut  affermir  la  liberté,  qui  oserait  lai  re- 
fuser la  venté  pour  compagne?  Cependant  tu  semblés 
la  redouter  et  vouloir  l'empêcher  de  paraître  toute 
entière  , mais  elle  perce  à travers  t*«s  les  rodes  , et 
l'oonrobre  ci  l'ignominie  couvrent  , tôt  ou  tard  , ses 
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persécuteurs. 

Changes  donc  de  langage  ; abjures  tes  erreurs , sans 
cloute  * m volontaires , ou  )é  cerai  forcé  ue  croire  cpie 
lu  prétends  en  effet  à diriger  despotiquement  i'o- 
pinion  publique  7 à somevci  eu  ca  un  tu  , *t'  gi>-  .<* 
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les  flots  vie  Pmdîgnatîon  universelle  contre  ceux  que 
tu  juges  i\  propos  de  condamner  ou  d'absoudre  , et 
sur-tout,  n'oublies  jamais  que  le  peuple  fraudais  dont 
iu  le  dis  l/Orateur , est  un  peuple  libre. 
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